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Les savants se sont souvent demandes si Epictete etait ou non stoicien 
orthodoxe, s'il s'ecartait ou non de la doctrine du Portique, s'il y avait ou 
non evolution chez lui, au regard de ses predecesseurs. La reponse depend 
d'ailleurs en partie d'une autre, portant sur l'unite et l'evolution du sto1-
cisme en general. Certains - tels Max Pohlenz, Emile Brehier ou Genevieve 
Rodis-Lewis 1 - pensent en effet que le stoicisme n'a pratiquement pas 
beaucoup change, qu'il a ete constant, du moins dans ses aspects fonda­
mentaux; d'autres-comme A. Goedeckemeyer et R. Chevalier - insis­
tent sur Jes variations, Ies divergences d'un penseur a l'autre et en degagent 
une nette evolution 2• Enfin, on peut estimer qu'il y a eu unite de quel­
ques idees fondamentales et evolution de certaines autres 3 • En outre, plu­
sieurs savants affirment qu'Epictete a ete fidele a la tradition du Portique 
en tant que ((le plus rigoureux et le plus consequent des Stoiciens » 4 • 

D'autres savants soutiennent cependant qu'Epictete a plutot pratique 
l'eclectisme, qu'il s'est ecarte sensiblement de l'orthodoxie du systeme, 
tout en restant Stoicien, mais ouvert vers l'exterieur 5 • 

* Cet article a fait d'abord l'objet d'une communication presentee devant la Societe 
roumainc d'Etudes Classiques, le 9 janvier 1975. 

1 M. Pohlenz, Die Sloa, Giittingen, 1948-1949, t. 1, p. 354; E. Brehier, Chrysippe el 
l'ancien stoicisme, nouv. ed„ Paris, 1970, p. 3; G. Rodis-Lewis, La morale stoicienne, Paris, 
1970, p. 9. 

2 A. Goedeckemeyer, preface a la Se ed. de P. Barth, Die Sloa, Stuttgart, 1946 et R. 
Chevalier, Le milieu stoicien a Rome au premier siecle ap. J.C. ou l'dge ht!roique du sloicisme 
romain, dans le Bulletin de l'Association Guillaume Bude, 1960, pp. 534-562. En se rappor­
tant, ii est vrai, plutOt a la pensee politique des Sto'iciens, C. Nicolet, Les idees politiques d Rome 
sous la Republique, Paris, 1964, notait • qu'en realite le stoîcisme connaissait d'assez profondes 
divcrgences internes o. 

3 V. Goldschmidt, Le systeme sloicien el I' idee de temps, Paris, 1969, p. 50; auparavant 
el. F. Villeneuve, Etudes de litteralure latine,. Montpellier, 1947, eh. Rome el le stoicisme, pp. 
99-125, notamment pp. 107; 112-113 et plus tard G. Germain, Epictete et la spiritualiU 
stoicienne, Paris, 1964, pp .19; 28; 42- 44 etc. et A. Bodson, La morale sociale des derniers Stoi­
ciens, Seneque, Epictete el Marc Aurele, Paris, 1967, pp. 21; 36; 50-54; 58 (.ainsi Ies derniers 
Sto'iciens sont a la fois Ies heritiers d'un Iong passe et des hommes nouveaux o). 

4 C. Martha, Les moralistes sous I' Empire Romain. Philosophes et poetes, Paris, 1886 p. 
156, n. 1 ; cf. egaiement A. Bonhiiffer, Epictet und die Stoa, Stuttgart, 1890 et Die Etl1ik des 
Sloikers Epiclet, Stuttgart, 1894, passim; M. Marinescu-Himu- A. Piatkowski, Istoria literaturii 
eline, Bucarest, 1972, p. 575; avec certaines nuances c'est aussi Ia these d'A. Jagu, Epiclete el 
Platon. Essai sur Ies relations du stoicisme el du platonisme a propos de la morale des Entretiens, 
Paris, 1946, pp. 142-145; 154 (toutefois ce savant admet qu'Epictete depasse le stoicisme tra­
ditionnel). 

~ A. MicheI, La philosophie politique a Rome d' Auguste a Marc Aurele, Paris, 1969, pp. 
57; 296; Histoire des doctrines polifiques a Rome, Paris, 1971, p. 82. 

St,CJ, XVII, p. 71 - 87, Bucureşti 
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72 EUGEN CIZE:K 2 

Toutefois, l'un n'empeche pas l'autre, comme on dit. La pensee 
d'Epictete se constitue en structure puissamment unitaire, comme le 
signale d'ailleurs Jean Brun 6 , ou, a notre avis, se joignent et se rejoignent 
l'heritage stoicien aussi bien que certaines innovations. La continuite et 
la discontinuite s'appuient reciproquement dans cette unite, d'une maniere 
qui etait, au demeurant, assez proche de la dialectique stoicienne de tou­
jours, selon laquelle Ies contraires doivent se rejoindre. 

S'il faut en croire Arrien, Epictete lui-meme proclamait son adhesion, 
voire son appartenance, au type humain qu'il appelait ~-rwnc6~ 7 , tout 
en soulignant que ce ne sont pas ceux qui proferent -roc J.oy&pLoc: Toc ~-rWLxoc 
qui l'illustrent 8 , mais bien Ies philosophes ayant une conduite inspi­
ree par la plus haute vertu; ces philosophes sont toujours modeles 
sur Ies jugements qu'ils enoncent, lesquels doivent leur etre propres 9• 

A vrai dire, Epictete puise dans le fond commun du stoicisme une 
grande partie des idees qu'il avance : repetons-Ie, dans son expose peu 
systematique, celles-ci se croisent avec des idees originales et des accents 
nouveaux. En effet, la physique d'Epictete demeure assez fidele au corps 
de doctrines stoiciennes sur la nature. Epictete semble croire a une sub­
stance universelle commune ou Ies choses se cedent mutuellement la place, 
tout en etant necessairement liees. 11 professe, en tout cas, l'idee de lacon­
flagration universelle et de son corollaire la palingenesie 10 et - en etroite 
liaison - celle de la solidarite organique entre l'homme et la nature. 
L'homme n'est, par consequent, qu'une partie d'un certain tout 11 : !'uni­
vers constitue un crwµoc:, mais surtout une cite unique 12 . L'âme humaine 
s'oppose au corps, mais a l'interieur de cette substance a la fois unique et 
variee 13• Tout cela nous montre qu'Epictete pratique rigoureusement la 
logique stoicienne. Il en est de meme de la gnoseologie, car la theorie des 
evidences et de l'assentiment, ainsi que celle de la representation compre­
hensive, se retrouvent chez lui a. 

Son ethique - axe de tout son enseignement - etait elle aussi tra­
ditionnelle a beaucoup d'egards, en commen<;ant parson slogan, &vexau xoc:~ 
oc7tezou, sustine et abstine, comme on l'a souvent note 15• 11 convient 
de regler ses propres actes sur un modele - crzeMv - et de ne jamais 
agir a l'aveuglette 16• Epictete adhere pleinement a la theorie des preno-

8 J. Brun, Le stoicisme, 5e ed., Paris, 1969, p. 23. 
7 Epict., Diss., 2, 19, 20-28. 
8 Epict., Diss., 2, 19, 22. 
8 Epict., Diss., 2, 19, 24-26; 23, 19. 

10 Epict., Diss., 3, 13, 4- 6. Au sujet de cette idee cf. aussi A. Bodson, op. cil., p. 54 et 
R. Hoven, Stolcisme el Sloiciens face au probleme de ['au-delii., Paris, 1971, p. 133. 

11 Epict., Diss., 2, 5, 25: . . . µ~pO<; ol.ou Ttv6i; (idee surtout particuliere au 
neostoicisme). 

12 Epict., Diss., 2, 5, 26-27; 3, 24, 10-12; cf. egalement J. Moreau, Epictete ou le secret 
de la liberii, Paris, 1964, pp. 63- 64. 

13 Epict., Diss., 1, 1, 11-12; 3-7. Apropos de la notion de nature chcz Epictete cf. 
B. L. Hijmans, A Note on qiocrr.i; in Epic/etus, dans Mnemosyne, 20, 1967, pp. 279-284. 
La pneumatologie d'Epictete semble traditionnelle : cf. A. Bodson, op. cil., p. 52. 

14 Epict., Diss., 1, 5, 1-4; 3, 8, 1-4. 
16 Cf. surtout J. Brun, op. cit., p. 22. Deja Th. Colardeau, Etude sur Epictete, Paris, 1903, 

p. 44 avait souligne la primaute de la morale dans la pensee de notre philosophe; cf. aussi - et 
plus recemment - P. Zarrella, La conce:ione de/ discepolo in Epitlelo, dans Aevum, 40, 1966, 
pp. 211-229. 

16 Epict., Diss., 3, 23, 1-3. 
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tions, donnees elementaires du bien et du mal 17 , dont l'application constitue 
le fondement de toute conduite morale. Comme tous Ies Stoiciens, Epictete 
considere que l'essentiel serait d'acquerir une juste approche deschoses, 
qu'il importe d'accorder un prix eleve aux veritables biens, toujours 
interieurs et de ne pas s'attacher aux realites exterieures: corps, avoir, 
reputation 18• Il reprend a son compte la trichotomie bon-mauvais-indif­
ferent, ou bonnes seraient Ies vertus et Ies actions qui en relevent, mau­
vaises, leurs contraires, et indifferentes la richesse, la sante, la reputation 19, 

De meme que ses precurseurs, Epictete estime que l'essence du bien consiste 
dans l'usage des representations : . . . ~ oucr(cx TOU &ycx&ou Ecr't"W l.v x.pi)crEL 
cpcxv-rcxmwv 20. Le bien et le ma.I dependraient de nous 21 et le bon usage 
des representations nous amenerait a vivre A.oytxwi:;' c'est-a-dire XCXTOC 

cp~crw 22. Par Ia, on arrive a combattre Ies passions 23 et a atteindre l'ata­
raxie, qui est bien la vraie &:rcxpcx!;b. de tous Ies Stoiciens 24• 

Joseph Moreau observe que chez Epictete s'ebauche une progression 
morale ou il importe en premier lieu d'appliquer correctement Ies preno­
tions, pour apprendre ensuite a choisir ce qu'il convient de preferer 25. 

Neanmoins, l'idee d'une sagesse acquise par etapes est effectivement stoi­
cienne aussi bien que d'autres aspects de l'ethique d'Epictete, tels le com­
bat livre a la peur qu'on eprouve devant la mort 26 et le suicide admis 
in extremis, lorsqu'on ne peut plus preserver son integrite morale 27• 

Parfois, la contribution d'Epictete a l'enrichissement du stoicisme 
ne depasse pas un accent supplementaire, mis .ita ou la. C'est ainsi qu'a­
depte d'une predication morale elevee, le maître de Nicopolis oriente 
encore son enseignement vers la pratique, vers l'education. Sur Ies traces 
de Musonius Rufus, il souligne que nous avons besoin d'education afin 
d'apprendre a adapter nos idees aux cas particuliers 28• Il faut donc une 
longue preparation, beaucoup d'exercices pratiques et de patience, un 
examen de conscience repete, graduellement developpe 29• Nouveau 
n'est que le poids accru qu'Epictete donne a l'education etala pratique, 
le fait de tant y insister. 

17 Epict., Diss., 1, 22, 1 (Ies 71'pol.~ljie:Lc; xowcd 71'iioLv ă.v-9pw71'oLi;; dolv); 2-8; 28, 28; 
2, 11, 1-18; 24-25; 2, 17, 10-18. 

18 Epict„ Man„ 1, :i; 2,2; 3,1; 6; 10; 12, 1-2; 14, 1; 33, 7-10; 38; 41; 45; Diss., 
1, 30, 4; 2, 5, 1-7; HI, 13, etc. 

11 Epict„ Diss., 2, 9, 15. 
20 Epict., Diss„ 2, 1, 4; aussi 2, 8, 4. 
21 Epict, Diss„ 3, 20, 1- 8. 
11 Epict„ Diss„ 2, 6, 9; 3, 1, 25; 3, 1 ; Man„ 4, 1; 8. 
sa Epict„ Diss„ 2, 18, 1-18; 3, 24, 3; 26, 1-7; 21-33; 4, 1, 82-85; 4, 1-5; 33; 

7, 1-5; 9, 4-10. 
H Epict„ Diss„ 2, 1, 21. 
n J. Moreau, op. cil„ p. 47. 
26 Epict„ Diss„ 1, 27, 7; 2, 1, 14; 6, 11-19; 18, 30; 4, 1, 133; 7, 15; Man„ 6.1. 
27 Epict„ Diss„ 4, 10, 27- 28. 
2s Epict„ Diss„ 1, 2, 6: ~lL<X TouTo µiX:hLoToc 7\'ocL8dw; 8E6µ.cl)oc, Cian j!OC-0Eiv Toi> 

e:uAbyou xocl ă.Myou 71'p6:h lJ l}Lv •ocic; t71'1 µcpouc; oua [ocii;; tipocpµ6l;Ew auµipwvwi;; T?i ipuoe:t. 
28 Epict„ Diss„ 1, 15, 7-8; 20, 12-19; 29, 55-63; 2, 9, 13; 17, 29-40; 19, 14-19; 

21, 9-11; 3, 3, 14-22; 12,1-6; Man„ 52, 1-2. En cc qui concerne l'education chez 
Epictete cf. aussi B. L. Hijmans, "AoXlJCILc;, l•:otes on Epiclelus' Educational System, Wijl;­
gcr, 1961, passim. 
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Sur maints autres points cependant, Epictete s'ecarte de ses maîtres 
et enrichit·, ou inflechit effectivement la pensee du Portique. Nous allon~ 
successivement voir qu'il inflechit la doctrine de l'officium et de la dignitas, 
qu'il• avance de nouvelles conceptions religieuses, qu'il fournit un avis 
original sur le prix de la raison et de la liberte, ainsi que des preferables, 
qu'il s'ouvre, plus que tont autre Stoicien, a l'enseignement des Cyniques 
et de la Nouvelle Academie, qu'il transforme Ies options politiques etsocio­
logiques du ·Portique, en vertu d'une veritable doctrine de !'anti-destin 
et d'une dialectique du repli et de l'action morale et civique. 

L'officium avait deja servi comme base a !'ideologie de Caton 30 et la 
dignitas s'etait toujours trouvee au centre de la pensee de Musonim; Rufus 31 • 

Ce dernier avait con~u la philosophie comme une veritable medecine de 
l'âme et il avait ete le maître direct d'Epictete qui ne se lassait jamais 
de faire son eloge 32• Or Epictete souligna toujours qu'il convient, en meme 
temps, de preserver la <lignite morale et de remplir scrupuleusement Ies 
devoirs de citoyeu, frere et ami 33 : et cela en depit de ses exhortations au 
repli, a !'abandon des affaires, dont nous parlerons ci-dessous. Epictete se 
sert du terme consacre chez ses maîtres, 7tp6crcu7tov, persona 34 , mais 
Surtout il developpe une veritable theorie de la 7tp01X[pe:crLc;, terme difficile 
a traduire, signifiant peut-etre personne morale ou bien vocation particu­
liere a l'etre pensant et voulant librement 35 • Plus que Musonius - si on 
comprend bien ce qui nous reste de sa pensee - plus que tout autre Stoi:­
cjen,: Epictete fait axer la pensee morale sur la dignite supreme et surson 
support, la notion qu'il appelle 7tpooc[pe:crLc;. Elle n'a pas de prix 36 ; Zeus 
luhmeme ne saurait la vaincre 37 , elle constitue le seul bien authentique, 
~nJl~spece ·le souverain bien . . . 7tpooc[pe:crLc; . • . µ6vov &yocMv fo-nv 38• 
FQJ'ce nous est de su bir Ies conditions de vie qu'on nous impose, mais nous 
PQUV:QUS et. devons sauvegarder la dignite et Ies convenances 39 , car faire 
CaS de· quoi que Ce SOit d'exterieur a )a npooc[pe:crLc;, C'est la detruire 48 . 
Jama.i.sJ~ persona morale n'avait acquis chez Ies Sto'iciens une telle valeur. 

Epictete se manifeste pourtant comme le plus religieux des Stoi­
ciens. Les savants l'ont souvent montre du reste 41 et, en effet, notre philo-

.•. 
30 Entfe autres cf. a ce sujet C. Nicolet, op. cil., p. 34. 

, 31. Sur ,Musoni4s cf. E. Cizek, L'epoque de Neron el ses conlroverses ideologiques, Lcyde, 
1972; pp. 252-253. 

32 Epict., Diss., 1, 1, 27; 7, 32; 9, 28-30; 3, 6, 10; 15, 14; 23, 29. 
33 Epict., Diss., 3, 24, 44- 48. 
34 Epicl., Diss., 1, 2, 28; 30, etc. 
36 Sur Ies traductions possibles de fi 7tpoa:lpe:cri~, cf. J. Souilhe, introduction a Epictete, 

Enlre/iens, Paris, Les Bellcs Lettres, 1948, p. L, n. 3. A. Bonhiiffcr, Epic/el und die Sloa, p. 118 
considerait que ·fa 7tpooc!pe:rn~ signifie etre spirituel de l'homme tout entier, envisage du elite 
de la volonte. Etymologiquement cette notion indiquait le choix, la faculte de choisir. 

38 Epict., Diss., 1, 2, 33. 
37 Epict., Diss., 1, 1, 23: ... '"t"~\I 7tpoa:!pe:crL\I 8E: ou8'6 Ze:>J~ \IL>t'r.cra:L 8u11a:Ta:L . 
. 38.,Epi"ct.,. Diss., 4, 5, 32; aussi 1, 8, 16; 2, 22, 28, etc. 
39 Epict., Diss., 1, 25, 14: ... crcf>~w TO 7tpE7tOll >ta:TiXAAl)AO\I. 
4o Epict„ Diss., 41 4, 23. 
~1 .C. Martha, op. cil., p. 167; A. Bonhiiffer, Die Elhik des Stoikers Epiclel, pp. 2-3; 75-

85; E_J?icl,el Uf!d d.ie Sloa, pp. 76-86; Th. Colardcau, op. cil., pp. 239-281; E. De Faye, Ori­
gene. So. pi~, son oeuvre, sa pensee, Paris, 1927, 2e voi., p. 91; A. Jagu, op. cil., pp. 112-133; 
A ... Cres,sPJ);.Marc.Aurele, sa vie, son oeuvre, aoec un expose de sa philosophie, Paris, 1962, pp. 
51-52; J. Moreau, op. cil., pp. 75-78; G. Rodis-Lewis, op. cil., pp. 18-19. 
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sophe voit partout l'action d'une 1tp6voLoc, d'une Providence, d'un 
Dieu, qui se mele de tout et qui surveille tout 42• Epictete eleve deveritables 
hymnes a cette divinite manifestement personnalisee 43 • Nous sommes donc 
loin du (< pantheisme)) stoicien, en realite prolongement naturel d'une 
physique essentiellement materialiste, et meme de l'hesitation senecienne 
entre ce « pantheisme » et une sorte de monotheisme philosophique. Bref, 
Epictete imagine une divinite-personne, autonome, distincte de la nature 
ct de l'âme humaine 44 , a meme de tout regir. 

Cet elan mystique s'explique sans doute par le contexte historique, 
puisqu'un autre aspect de la pensee religieuse d'Epictete s'oppose non 
seulement a cette image u'une divinite personnelle, mais aussi a latradition 
stoicienne de l'immortalite de l'âme. En effet, Ies Stoiciens, y compris 
Seneque, avaient admis - non sans quelque hesitation - une survie de 
l'âme, limitee a certains individus et a un certain laps de temps. Or, ainsi 
que le signalent Armand J agu, Arthur Bodson et Rene Hoven, il ne reste 
aucune trace de cette theorie chez Epictete : au contraire, celui-ci semble 
croire que l'âme ne survit point au corps, lequel, par le biais d'une decom­
position, retourne aux elements materiaux dont il est issu 45• Ceci etant, si 
ces idees s'opposent violemment a l'image d'un Dieu personnel 46 , ellespro­
longent naturellement celles qui pronent une personne morale puissante, 
se suffisant a soi-meme et, par consequent, susceptible de se priver du 
support de l'au-dela. Du meme coup, l'idee d'une divinite-personne, aussi 
bien que celle d'une âme qui ne survit point, constituent des innovations. 
dans l'histoire du sto'icisme. 

D'autre part, a cette doctrine d'une personne morale aguerrie, plus. 
importante que chez ses precurseurs stoiciens, se rattachent d'autres. 
innovations. Nous songeons en l'occurrence au prix particulier donne par 
Epictete au jugement et a la raison. Jamais, du moins apres Panetius, la 
Stoa n'avait attache une pareille imporh1nce a la force du jugements 47 • 

Epictete souligne sans cesse que c'est le role de la raison, parl'entremisedes 
jugements de valeur, d'analyser, d'organiser et d'appliquer Ies prenotions 48 

et il considere ce processus comme le principe generateur de toute haute 
tenuc morale, de toute philosophie : aucun autre neo-stoicien n'avait 
precise si nettement que l'action depend du jugement. Il s'adresse en ce 
sens a un rheteur : e:t µ.ev op&oc Myµ.ocn e: xe:L~, KOCAW~, e:t oe cpocuJ..oc, 

42 Epict., Diss., 1, 3, 1 (o 8e:oi; mnfip fo·n -rwv. -r'&v.frpw7twv xcd -rwv 8e:wv); 6, 1-
43; 9, 6; 12, 1-15; 14, 1-71; 16, 1-14; 4, 1, 102-107, etc., i\Jan., 32, 2. C'est 
pourquoi nous ne croyons pas qu'Epictete demeure fidele au maUrialisme stoîcien, ainsi que Ie 
voudrait A. Bonhliffer, Epictet und die Stoa, pp. 40-42; 65, etc. 

' 3 Epict., Diss., 1, 3, 1- 6; 9, 4-6; 15-21; 20; 30, 1-5; 2, 5, 7-10; 14, 11-
26; 42-·17; 3, 5, 7-10; 24, 96-102, etc. 

" Deja G. Rcpe, La filosofia religiosa di Epitlelo, dans Rivista di Filosofia Neo-scolastica, 
8, 1916, pp 2-20 et 566-585 avait montre qu'Epictete distinguait clairemcnt Dieu del'âme 
hum:iinc. Cf. aussi A. Bodson op. cil., pp. 53; 59. 

u A. Jagu, op. cil., pp. 87 ; 102; 129; A. Hod'.on, op. cil., p. 78; R. Hoven, op. cil., 
pp. 134; 137. On se refere a Epict., Diss., 3, 13, 14-15. 

'° Nous ne pcnsons pas qu'on puisse Ies Iier, comme le suggere J. l\loreau, op. cil., p. 75. 
47 Cf. J. SonilM, op. cil., p. XLIX: • chez Epietetc revit toute Ia tradition grecque, qui 

eleve la pcnsee au-dessus de toute creature et assigne a I'homme comme tâehe primordiale le 
perfcetionnemcnt de son intelligenee •.A son tour, A. Jagu, op. cil., pp. 63-73 parle de l'intel­
leclualisme moral d'Epictete ; cf. aussi el deja A. Bonhăffer, Dle Etilii.: des Stolkers Epic/el, 
p. 4. Cependant, aueun savant n'a assez ncttement degagc l'originalite d'Epietete sur ce point. 

48 J. Moreau, op. cil., pp. 17-24; 27-31. 
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x0txw~ 49 • Cela, certes, pour agir, car To 86yµ0t, le jugement est 
invincible 60• La source des peines et des troubles se trouve precisement 
dans ce 86yµ0t et la morale a toujours besoin de la science du Myo~, qui 
nous offre le seul vrai xpLT~pLov, etant donne que To )..oyLx6v cons­
titue le premier attribut de l'homme 51 • C'est pourquoi le maître de 
Nicopolis consacre a la raison des hymnes aussi vibrants qu'a sa divinite 
personnalisee 62• 

A ce poids important, accorde a -.o 86yµ0t et a la raison, Epictete 
ajoute un tres haut prix, qu'il confere a la liberte. Nous n'oublions point 
que l'idee de liberte interieure, d'autonomie de la personnalite morale, 
etait un veritable -r67to~ sto'icien. Neanmoins, deja W. A. Oldfather a 
observe que Ies mots « libre » et « liberte » reviennent cent trente fois dans 
Ies Entretiens, donc six fois davantage que dans le Nouveau Testament 
et deux fois plus que chez Marc-Aurele, compte tenu de la longueur rela­
tive des textes : pour ne plus parler de Seneque 53 • En verite, Epictete 
declare que la liberte constitue egalement le plus grand bien, To µeyLcr­
Tov 54, et insiste sur la faculte du choix, avec toutes ses consequences : 
l'usage des choses est cn mon pouvoir, dit-ii, ~ xpljcrL~ a·~ x0txov ~ &.ya:­
.&ov, &.n' e7t''eµol 55. Nous avons le moyen de supporter tous Ies evenements 
sans etre pour autant humilies et brises : l'homme agit toujours en etant 
entraîne par ses propres jugements et non par des causes extericures. 
D'ailleurs, il n'est pas uniquement question du libre usage, mais aussi et 
surtout de l'intelligence, de l'interpretation libre des representations 56 . 

Par consequent, plus que tout autre Sto'icien, Epictete parle de la 
liberte. En outre, personne avant lui n'en avait a tel point souligne 
la nature morale, spirituellement conditionnee. La liberte depend de l'ac­
cord avec la personne morale, constitue l'expression meme de la 7tpoa:[ps:crL~. 
Ou pour laisser parler Epictetc lui-meme : e/-s:u.&epo~ yocp EcrTLV, (!> y[vs:TOtL 
7tOC\ITOt XOtTOC 1t'pooc[ps:C1L\I xoci âv ouad~ auvocTOCL XC.)AUC10CL 57. La volante 
humaine est libre par sa nature, mais il convient tout d'abord que ses 
decisions soient saines. Cela suppose qu'elle se conforme a la nature et a 
la raison, qu'elle fuie Ies choses qui relevent des autres, se consacrant a 
cclles qui ne dependent que de l'âme 68• Ce qui voudrait dire que l'homme 
est libre lorsqu'il ne blâme personne, lorsqu'il echappe aux chagrins, crain-

u Epict„ Diss., 3, 9, 2. 
60 Epict., Diss., 3, 16, 7: 7t<Xno:xou yiip tcrxupiv TO Myµix, iivborrov TO 86yµoc. 
n Epict., l'tfan., 6, 1 ; 16; 20; Diss., 1, 28, 1-9; et aussi Diss., 1, 7, 1-33; 17, 4-12; 

2, 9, 5; 24, 19-23; 3, 2, 13-18. 
6 2 Qu'il envisage en Hroit rapport: Diss., 1, 6, 13-19. Quant a l'e!oge de la raison cf. 

Diss., 1, 1, 1-6; 2, 1; 11, 1-40; 12, 26. 
03 W. A. Oldfather, Epiclelus, Londres-New York, 1926, t. 1, p. XVII; ef. aussi V. 

D'Agostino, Inlorno al concello delia liber/O. in Epillelo, dans Arch. Ital. Psicologichi, 8, 1930, pp. 
298-331; J. Souilhe, op. cil., p. LIV. 

64 Epict., Diss., 4, 1, 52. 
66 Epict., Diss., 2, 5, 8. 
68 Epict., Diss., 1, 6, 12-22; 40- 41 et 11; 35-37. A ce sujet V. Goldschrnidt, op. cil., 

p. 116. Deja A. Jagu, op. cil., pp. 87-96 attirait l'attention sur le spiritualisrne d'Epictete, 
sur sa tendance d'opposer constarnrnent l'ârne au corps. 

,67 ,Epict., ~iss., 1, 12, 9. Il ajoute ailleurs (ibid., 1, 17, 21): &v-0-pcum:, 7tpoixlpe:crtv 
l!xe:L<; OCKCUAUTOV qiucre:L. 

6B Epict., Diss., 2, 15, 1-7; 13-20; 2, 23, 17-19; Man., 14, 2; 19, 2. A ce sujet 
cf. aussi J. Moreau, op. cil., pp. 31; 36-41; 48-51. 

www.cimec.ro



7 11lPl'CTE:TE ET L'Ht.RlTAGE STOfCIEN 77 

tes et troubles, jouissant pleinement de !'ataraxie, ou, pour mieu.x preciser, 
au cas ou il applique correctement Ies prenotions aux situations particu­
lieres 69• Elle est inedite, insolite, meme a l'interieur du stoi:cisme, la vi­
gueur avec laquelle le philosophe appuie sur le caractere interieur, spiri­
tuel de cette liberte. 11 donne partout un veritable mot d'ordre de repli 
sur soi-meme, d'activite consacree en premier lieu au perfectionnement 
individuel: on dirait que l'autre signification que la Stoa conferait a la 
notion de liberte, celle de soumission aux devoirs 60 en ressort diminuee, 
estompee, du moins dans la premiere etape de la formation morale. 

11 n'empeche que, malgre ses efforts de diviser la philosophie en trois 
chapitres et de proclamer la progression graduelle vers la sagesse, dont 
nous avons fait mention ci-dessus, Epictete se soucie, a notre avis, bien 
moins que Seneque et mewe que les coryphees du Moyen Portique, des pre­
ferables, des choses qu'il y a lieu d'utiliser, de preferer parmi les elements 
indifferents qui nous entourent et ou, en definitive, s'exercent nos devoirs 
de citoyens, epoux, amis, ainsi qu'une bonne existence quotidienne. Epic­
tete ne repudie point les officia - nous l'avons vu - mais, a un certain 
niveau, il tenda leur conferer en priorite un sens interieur, rattache a une 
'ltpooc (pecrn; assez isolee. 

Cela justifie et en meme temps cela est justifie par un autre trait 
original de la pensee d'Epictete: l'ouverture au cynisme. Cette fois, il ne 
s'agit plus d'une difference d'accent par rapport aux predecesseurs, fut­
elle importante, comme au cas d'un relief accru, donne au jugement et a 
la liberte, ou comme lorsqu'il etait question du poids diminue des prefe­
rables. Depuis bien longtemps, les Sto'iciens n'aimaient plus Ies Cyniques, 
dont ils rejetaient l'existence antisociale et la demarche ostentatoire : 
Seneque en parle ordinairement avec mepris. Par contre, Epictete, bien 
qu'il n'ait pas ete un disciple des Cyniques, comme le pensait A. Bon­
hoffer 61, leur voue une sympathie manifeste. On dirait que, pour lui, 
Stoi:ciens et Cyniques se valent. Et il ne s'agit pas seulement de Diogene, 
dont il fait bien entendu l'eloge 62 : en bon Sto'icien, il n'approuve pas la. 
tenue ostensible de certains Cyniques, mais il se garde bien de les condam­
ner ouvertement 63• A ses yeux, l'appartenance au cynisme illustre une 
vraie profession 64 et o KuvLx6i; constitue le sage parfait : il n'accuse 
ni Dieu, ni Ies hommes, supprime ses desirs, coleres, ressentiments, envies 
et pities, s'abrite derriere sa reserve, quoiqu'il ne cache rien de ce qui le 
concerne, perfectionne sa rectitude morale, se presente comme un eclai­
reur des hommes 65• 11 fait l'eloge de la vie isolee menee par les Cyniques, 
une vie sans amis et famille etil ne desapprouve guere leur rejet de toute 
participation aux affaires de la cite: c'est qu'ils se consacrent sans defail-

69 Epict., Diss., 1, 17, 28; 2, 1, 21-25; 4, 1, 41. 
80 En plus de la liberte interieure, ainsi que le montre V. Goldschmidt, op. cil., p. 118. 
81 A. BonhOffer, Die Elhik des Stoikers Epiclel, p. IV. CI. egalement R. Chevalier, op. 

cil., p. 559. 
81 Epict., Diss„ 1, 24, 6-10; 3, 22. 
83 Epict., Diss., 3, 22, 9-12. 
84 Epict., Diss., 3, 22, 1. 
86 Epict., Diss., 3, 22, 13- 61. R. Laurenti, Il filosofo ideale secondo Epillelo, dans Gior­

nale di Metafisica, 17, 1962, pp. 501- 513 montrait que !'ideal du philosophe pour Epictete a 
ete le Cynique compris a travers une pensee stoicienne. En outre, Demetrius le Cynique eprou­
vait le bcsoin de parler a une divinite personnalisce, ainsi que le signale R. Chevalier, op. cit., 
p. 543. 
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lance â leur 7tpoix(pecrn; et a une bonne x_pîjcnc; '!WV (j'IXVTIXO'LWV 66• Epic­
tete a bien l'air d'oublier que le Cynique releve d'une secte philoso­
phiq ue a part, differen te de la sienne, et le considere comme le type meme 
du philosophe militant 67 • C'est sa condition d'ancien eselave qui dut 
l'amener, peut-etre, a cela, ainsi que l'affirme Alain Michel 68, mais aussi 
et surtout ses options philosophiques particulieres et ses idees politiqties 
que nous verrons ci-dessous. Toutefois, Epictete ne devient pas pour 
autant un veritable Cynique; nous l'avons deja vu. 

II n'en reste pas moins qu'Epictete subit aussi l'influence de la 
Nouvelle Academie. II a beau critiquer ot 'Axix~"fJµixtxo( - d'ailleurs 
moins vigoureusement qu'il reprouve Ies Epicuriens - et leur reprocher 
de ne point faire la difference entre Ies evidences et Ies non-evidences, en 
somme leur scepticisme avec ses consequences morales 69, ii pratique sou­
vent une dialectique issue de leurs efforts. R. Renner a degage jadis cer­
tains themes socratiques chez Epictete 70, mais le philosophe lui-meme 
fait etat de son admiration a l'egard de la methode du debat platonicien : 
polemiquer avec un contradicteur afin de l'amener a temoigner pour soi­
meme, a tirer Ies consequences des prenotions et a definir et puis ameliorer 
Ies definitions 71 • Non seulement son golit d'une pensee pragmatique 72 , 

mais egalement sa preference allant vers le jugement et Ies concepts, 
longuement discutes, illustrent une influence reelle de la N ouvelle Acade­
mie. 

Cependant, elle a ete moins forte que celle exercee par les Cyniques; 
Epictete demeure le partisan d'un dogmatisme stoicien, qui n'etait souple 
que lorsqu'il se sentait oblige de faire des concessions. Les savants ont, du 
reste, soutenu qu'Epictete semble assez proche a Zenon et a Chrysippe; 
qu'il retourne a la pensee des premiera Stoiciens. C'est ainsi qu'A. Bon-· 
hoffer a remarque jadis qu'Epictete ne cite guere Panetius et Posidonius 
et qu'il mentionne surtout Ies fondateurs de la Stoa et tout particuliere­
ment Chrysippe 73 • D'autres ont signale que chez Epictete, tout comme chez 

88 Epict., Diss., 3, 22, 62-103. A. Jagu, op. cil., pp. 136; 144-145 fait fausse route 
quand ii essaic de diminucr Ic poids du cynisme dans Ies prcfen•nces d'Epictete. Ce savant 
pense quc notre phiiosophc admirait Ies Cyniques beaucoup moins que son maltre; toutefois 
H. Laurenti, Musonlo e Epi/teto, dans Sophia, 34, 1966, pp. 317-335 a ultericurement prouve Ie 
contrairc ct mis en vedeltc Ia sympathie qu'Epictete vouait :\ Ia philosophie cynique. Sur les­
Stoîcicns et Ic cynismc cf. aussi F. Villencuve, op. cil., pp. 114-115. 

· 67 Epict., Diss., 4, 8, 30-33. 
88 A. lliichcI, La philosophie politique d Rome, p. 296. 
88 Epict., Diss., 1, 5, 6-10; 2, 20, 1-5; 21-37. 
70 H. Hcnner, Zu Eptctcts Dialribe11, Amberg, 1904, pp. 29-40: a) tout homme prl!che 

invoiontaircment; L) la scicncc c'cst Ia connaissance de soi-ml!me, liee a celle des concepts. 
D'autrc parl, llL Cuvigny, J>lulurque el EpicUle, dans Ies Acles du VIII• Congres G. Budi, 
Paris, avril 1968, Paris, HJG!l, pp. 560-566 montrc qu'a travcrs la critique des Academiciens le 
maltrc de Nicopolis vise parfois Plularque. 

71 Epict., Diss., 2, 12, 1-14. Le philosophc cite d'aillcurs bien souvcnt le nom de 
Socrnte. 

72 Que E. De Faye, op. cil., pp. 96-98 mettail sur le compte d'un impact sceptique. A. 
Jagu, op. cil., pp. 17 ct 47- 62 met cn relief l'admiration qu'Epictete consacrait â Socrate;: 
puis, ii analyse Ie comment et Ic pourquoi de l'ulilisalion de Platon par Epictete (ibid., PP-
92; 135-152; 153-155; 158). 

73 A. Bonhoffcr, Dle Elhik des Slotkers Epic/el, p. 2; G. Gennain, op. cil., p. 42. 
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Zenon, la morale apparaît inseparable d'une theorie de la nature et d'une 
doctrine de la veri te 74 • 

A notre sens, on exagere beaucoup ce retour aux sources. Nous avons 
deja montre qu'Epictete tire profit d'un corps constitue par toute la doc­
trine stoicienne, qu'il modifie certes a sa guise. Ce qui fait qu'il aboutit 
a un systeme original, dont Ies innovations s'expliquent par Ies tendances 
de sa structure. Corps traditionnel du stoicisme, mysticisme rejetant pour­
tant la survivance de l'âme, exaltation de la personne morale, en etroite 
liaison avec les idees sur la non-survie, relief accru prete au jugement et 
a la liberte-finalement de la personne morale isolee-, negligence des pre­
ferables, tout se tient et peut etre ramene a l'effort de creer une doctrine 
de l'anti-destin individuel. C'est-a-dire d'un mode de vie subissant et, du 
meme coup, surmontant les lois âpres du destin, y compris celles de la 
mort, dont on fait completement fi, lorsqu'on ignore toutesurvie,malgre 
un Dieu personnalise. Un tel mode de vie faisait passer au second plan -
sans doute d'une fac;,on temporaire - Ies devoirs de la vie des cites en leur 
donnant un sens provisoirement interieur. Epictete est le premier philo­
sophe important de !'anti-destin, que l'antiquite ait jamais produit. Nous 
utilisons le terme d'anti-destin justement parce qu'il s'agissait de subir 
les lois du destin pour Ies mieux renverser. Indubitablement, Epictete 
ne saurait employer un terme si moderne, maiR sa vision d'une existence 
exemplaire, au-dessus de la mort-dirigee contre la mort et susceptible de 
transgresser toutes Ies peines d'une vie normale-peut etre ramenee au 
concept d'anti-destin, en tant que 7tpocx[pe:cn.:; parfaite. Rappelons aussi 
que cette personne morale, attribut d'une âme qui s'oppose au corps, 
n'est acquise qu'au cours d'un effort long et soigneusement dose par 
etapes. Que serait Heracles, dit Epictete, sans les difficultes qu'il a du 
suimonter, sans le lion et l'hydre, sans le cerf et le sanglier, sans Ies hommes 
perfides et brutaux, dont il a purge la terre ~ ' 5 • Si ses predecesseurs stoî­
ciens avaient exige qu'on domine, qu'on «mate» le destin et, en meme 
temps, qu'on le subisse, Epictete se dresse contre ce dernier et lui oppose 
son anti-destin. Et pour cela il avait besoin de tout : physique, logique, 
morale, recours au cynisme et a l'academisme. Qui plus est, une fois l'anti­
destin accompli, on pourrait reprendre et remplir les officia elementaires: 
le repli sur soi-meme se retrouve ainsi surmonte lui aussi. Tout est ainsi 
ramene a un probleme de niveau, d'etape. Dans un premier temps, i1 vaut 
mieux se replier sur soi-meme et pratiquer le perfectionnement interieur, 
pour qu'une fois affermi moralement, l'homme-dans un second temps­
arrive a accomplir ses devoirs. 

Ceci etant, la doctrine de !'anti-destin repond aux exigences de l'epo­
tJ.Ue et a ses grands courants de pensee. Epictete lui-meme revele combien 
il :etait difficile d'utiliser la methode socratique a Rome, . . . µoc/..ta•cx EV 

7' G. Rodis-Lewis, op. cit„ p. 13. Par contre, Bodson, op. cit„ p. 82 souligne que l~s 
derniers Stoiciens - y compris Epictete - s'efforcerent de transformer la societe humano­
divine a base de force, preconisee par Ies createurs de la Stoa, • en societe a base de persua­
simi, c'est-ă-dire fondee sur la libre adhesion de ses membres •. 

75 Epict„ Diss„ 1, 6, 32-33.; egalement 1, 12, ·24 (ă.v~p&7ro8ov, e:hct 8~'Ev axe:).u8'p~ov 
-rij> XOa(J.(fl lyxctAe:Îc;). 

www.cimec.ro



80 EUGEN CIZEK 10 

'Pwµ:n 76 • Ce qui signifie que l'Academie agissait pourtant a Rome. 
D'autre part, le rapprochement entre Ies Cyniques et Ies Stoiciens tendait 
a se generaliser 77 • Ne manquons pas de nous rappeler qu'a la meme 
epoque Diou de Pruse joignait le stoicisme a son cynisme fondamental 1e. 
Enfin, ainsi que nous l'avons deja note, le mysticisme etait a la mode: 
et non pas uniquement a Hierapolis, la ville natale d'Epictete, reputee 
pour ses rites orgiastiques et ses temples et pretres de Cybele. D'ailleurs, 
nous ne sommes nullement obliges, comme on l'a pense, de preter ses 
elans mystiques a une influence chretienne directe ou indirecte 79 • B. P. 
Reardon a mis en lumiere une poussee mystique generalisee a cette epo­
que: «ce ferment religieux est devenu indiscutablement l'une des caracte­
ristiques Ies plus importantes de la societe » 80• En outre, l'exaltation de 
Ia dignitas et de la libertas correspondait a une tendance generale et aux 
longues discussions qu'on entretenait sur ces concepts. 

Neanmoins, la theorie de !'anti-destin repondait a l'esprit de l'epoque 
non seulement par chapitres, mais egalement dans son ensemble. Elle 
faisait ressortir une certaine option politique globale, solidement ancree 
dans la pensee de ce temps; en effet, nous croyons que la doctrine de 
!'anti-destin revetait une portee politique de premiere importance, nou­
velle elle aussi dans l'histoire du stoi:cisme. 

C'est d'ailleurs le merite d'Alain Michel d'avoir montre combien se 
trompent ceux qui estiment que le maître de Nicopolis s'en tiendrait a 
la morale seule: au contraire, il a profondement avance sur le terrain de 
la pensee politique. Alain Michel met du reste en rapport le sens politique 
d'Epictete avec l'universalisme des valeurs et decele chez notre philosophe 
une doctrine universaliste des devoirs 81 • C'est au demeurant l'explication 
du fait que Ies devoirs ne revetent que provisoirement un sens interieur 
dans la pensee d'Epictete, qu'ils ne s'estompent que dans une premiere 
etape de la sagesse. Cependant, Ies implications de la reflexion politique 
de notre philosophe nous semblent beaucoup plus complexes. 

En ce qui concerne la participation aux affaires publiques, Ies 
Stoiciens avaient hesite depuis Chrysippe lui-meme. Cela dit, tandis que 
Seneque oscillait entre le conseil de participer et celui de s'abstenir, tout 
en se melant souvent de politique, Epictete recommande a ses eleves de ne 
pas s'interesser particulierement aux affaires de la cite, quoiqu'il attache 

7& Epict., Diss., 2, 12, 17. Quant aux donnees essentielles de la vie d'Epictete, date de 
naissance, etc. cf. deja Th. Colardeau, op. cit., pp. 3-15; egalement F. Miliar, Epicletus aml 
The Imperial Court, dans The Journal of Roman Studies, 55, 1965, pp. 141-148. Ce savant 
signale que le maltre de Nicopolis s'est interesse a maints details de vie romaine (lbid., p. 143). 

n Cf. a ce sujet B. P. Reardon, Courants litteralres grecs des Ile el Ille sltc/es apres· 
J. C., Paris, 1971, p. 34. l\lusonius ct Euphrates avaient subi fortement J'influence du cynisme. 

78 Comme le montre I'. Creţia, Dion de Pruse el l'escla11age, dans Studii Clasice, 3, 1961, 
pp. 367-375; cf. egalemcnl l\I. Marinescu-Himu -- A. Piatkowski, op. cit., pp. 577-578. 

79 Sur l'hypolhese de l'influcnce directe cf. Th. Zahn, Der Sloiker Epiklet und seln Ver­
hăllnls zum Christen/um, Erlangen, 1894; sur J'influencc indirecte cf. J. Souilhe, op. cit., p. 
I.XVI. 

so B. P. Rcardon, op. cil., p. :!2; la litteraturc la reflete (ibid., pp. 22-24). 
81 A. l\lichcl, La plli/osopllic poliliquc a Rome, pp. 58; 295-296; 1/istoire des doctrines 

politlqucs, p. 80 ; quant a l'universalismc des dcrnicrs Sloiciens cf. A. Bodson, op. cit., pp. 
112-126. 
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une certaine importance a des personnages reels s2 • II admet qu'on peut 
exercer des charges publiques, a condition d'y etre oblige et il est d'accord 
pour remplir un devoir precis 83 , mais il rejette souvent ce qu'il appelle ~ lm­
-3-uµ(cx &px.lj<; 84 • N'y montrons pas de zele et, de ce fait, ne prenons pas d'op­
tion politique particuliere ; onest donc bien loin de Seneque, qui avait forge 
un programme politique specifique. Contentons-nous, precise Epictete, 
de remplir Ies actes appropries a notre devoir 85 ; il suffit que chacun fasse 
son devoir 86, ou autrement dit qu'il execute ce que l'empereur lui demande, 
sans que la personne morale en souffre 87• Mais il vaut mieux se passer 
completement de toute activite; le maître dit a un tel : « quand tu vois 
quelque autre exercer une charge, dis-toi que tu peux te passer de charge » 
{<Xpx-Ji) 88• Les philosophes ont d'ailleurs leurs propres charges, ils doivent 
s'entraîner continuellement sur le chemin de la sagesse, ils doivent faire 
exercer leur vocation 89• 

Toutefois, ce repli politique qui repond a un repli moral temporaire, 
tel que nous l'avons decrit, ne signifie ni opposition deguisee face a l'Em­
pire, ni insouciance totale; au contraire, îl signifie adhesion a la politique 
de Trajan et ensuite d'Hadrien. A une epoque ou Pline et nombre d'autres 
tenants de l'aristocratie senatoriale reprouvaient a tout propos Domitien 
et sa memoire, Epictete, jadis exile par le dernier des Flaviens, s'en tient 
a une allusion fugitive aux confiscations entreprises par ce Cesar et a 
l'atmosphere d'angoisse qui Ies accompagnait ro. A quoi s'ajoute le topos 
du tyran, ou parfois on pourrait apercevoir Domitien. Car le tyran se 
vante eyw EL!J.L o 7tOC'll''l"CuV xpocncr-ro<; 91, a savoir dominus et deus, ainsi que 
se proclama Domitien. C'est que la critique d'un predecesseur, universelle­
ment decrie, faisait plaisir a l'empereur en exercice mais il etait plus 
prudent de ne pas trop insister, puisqu'on risquait de suggerer des ana­
logies; notamment lorsqu'il etait question d'Hadrien, qui meme avant 
son avenement, pouvait prorncttre de reprendre la politique de Domitien. 

L'approche des grands rnartyrs de l'opposition senatoriale - dont 
nous avons parle en passant - nous paraît plus caracteristique encore. En 
effet, Epictete fait l'eloge de Lateranus, qui s'etait laisse courageusement 
decapiter et qui avait affronte Epaphrodite 112, porte aux nues Paconius 
Agrippinus acceptant sans regret l'exil 93 et exalte la memoire d'Helvidius 

aa Une tclle importance est signalee par A. Michel, La philosop/iie polilique a Rome, p. 296. 
aa Epict„ Diss„ 3, 7, 21 : ~iic; tv ljycµ.ovoua?) 1t6J.enipxew ae Sei:, xpll1ew Sucrtlwc;; 

ibid„ 24, 61 : le sage doit remplir ses charges de senateur ou son rOle de soldat. 
" Epict„ Diss., 4, 4, 1; mais aussi 1, 10-11; 19, 26-29; Man„ 19, 2; 24, 1. 
86 Epict., Diss„ 2, 10, 10. 
ea Epict., Diss„ 24, 4. 
87 Epict., Diss„ 4, 5,6 : veillons a nous sauvegarder t81ov -ro ljyeµ.ov1x6v. 
88 Epict„ Diss„ 4, 9, 1. 
88 Epict„ Diss., 1, 15, 2-4; 26, 15; 2, 8, 26-29; 14, 7; 11-13; 3, 1, 16-23; 10, 6-16; 

12, 7-12; 19, 1-2; 21, 1-17; 4, 8, 12-21; 34-43; Man„ 33, 3-6; 48, 1-3. 
80 Epict., Diss„ 2, 7, 8. II s'agit, dans ce passage, de Verulana Gratilla, l'epouse d'Arulenus 

Rusticus, et des persecutions qu'ellc avait subies. 
81 Epict., Diss„ 1, 19, 2. 
82 Epict., Diss., 1, 1, 19-20. 
83 Epict., Diss„ 1, 1, 28-31. 

f - O. :l!P 
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Priscus 94 • Neanmoins, ces eloges se trouvent tous au premier livre des 
Entretiens, donc a une epoque d'excellents rapports entre Trajan et le 
senat et ou il etait fort a la mode de celebrer Ies martyrs du passe. Plus 
tard, quand l'influence d'Hadrien augmente, sinon au debut du regne du 
successeur de Trajan, ces allusions elogieuses se rarefient sensiblement. 
Nous ne relevons plus que quelque allusion laudative a 'Ei.ou(8toc;, com­
pensee largement par d'autres passages ou l'auteur condamne et considere 
comme esclaves des nobles lâches et vils : etre senateur represente souvent 
la plus belle et la plus collante des servitudes 95 • Car, a notre avis, les Entre­
tiens remontent a la fin du regne de Trajan - le premier livre surtout-, 
comme nous l'avons deja dit - et aux debuts de celui d'Hadrien. Fergus 
Millar s'efforce cependant de prouver que Ies Entretiens datent de l'an 
108 de notre ere 96 • L'atmosphere generale nous semble adequate a d''autres 
moments historiques, mais Epictete pouvait evoquer devant ses eleves, y 
compris Arrien, des evenements et des personnages plus anciens, c'est-a­
dire remontant a l'an 108. 

Ceh„ dit, son public, Ies eleves d'Epictete etaient de jeunes seigneurs, 
des rejetons de l'aristocratie senatoriale 97 • Aussi leur parlait-il parfois 
des persecutions de Neron plutOt que des repressions de Domitien, plus 
proches ~t, de ce fait, susceptibles de raviver Ies passions. Notamment il 
leur conseillait l'obsequium, l'obeissance a l'egard du pouvoir imperial. 
Certes, il convient d'abord de soigner son anti-destin individuel, sa npo­
ix(pe:crtc; et, par consequent, de ne pas se conduire en esclave envers l'empe­
relir 98 , de ne pas pratiquer, en general, la flagornerie des grands 99 ; nean­
moins il faut se soumettre a l'empereur et meme l'aimer. Epictete le declare 
quand il reproche a certaines personnes de cherir la richesse, le tribunat -
lorsqu'elles accedent aux honneurs - et non pas Cesar «a moins qu'il ne 
soit grandement digne d'estime » civ µ~ ·n ij 7toAl.ou &~Loc; 100• En tout 
etat de cause, ces conseils d'obedience, de soumission, repondent a line 
atmosphere particuliere pour l'epoque d'Epictete. Les reformes d'Ha­
drien, a bien des egards plus osees et plus antisenatoriales que celles entre-. 
prises au premier siecle de notre ere, ont suscite moins de resistance que 
Ies gestes d'un Neron ou d'un Domitien, en depit des senateurs qui ont 
(( boude » le troisieme des Antonins. · 

Ainsi, la boucle est fermee : Epictete plaide pour un anti-destin 
individuel, mais celui-ci devient realisable dans Ies conditions de l'obeis-

94 Epict., Diss„ 1, 2, 19-25. En revanche, Thraseas, mentionne avec quelque r6spect, 
est neanmoins critique d'avoir prefere.la mort a l'exil {ibid.„1, 1, 26-27); F. Millar, op. cit., 
pp. 144 et 147 releve chez Epictete la plupart des passages ou le philosophe se refere aux sena­
teurs et' aux equiles. 

96 Sur Helvidius Epict., Diss„ 4, 1, 123. Quant aux senateurs i!Jid„ 4, 1, 9-10; 40. A. 
Michel, La philosophie politique a Rome, p. 58 remarque a ce sujet : • Epictete admire profon­
demcnt l'heroisme d'Helvidius Priscus; mais ii se moque volontiers des prHcntions des sena­
teurs romains; ii est ·1ui-m~me un ancien esclave-. 

98 F. Millar, op; cil., p. 142. II s'appuie surtout sur Ies allusions d'Epictete aux dis.cussions 
qu'il avait eues avcc Maximus, corrector envoye en Grece aux environ& de 108 ad ordinandum 
stalum liberarum ciuilatum. 

97 Cf. aussi A. Michel, La philosophie politique a Rome, p. 295. 
98 Epict„ Diss„ 4, 1, 12-13. 
&9 Epict., Diss„ 3, 7, 31. 

ioo Epict., Diss., 4, 1, 60. 
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sance a l'Empire, en l'occurrence â Trajan et, puis, a Hadrien, meme si cc 
dernier etait vraiment Epicurien 101• Aussi le message philosophique d'Epic­
tete denote-t-il une nouvelle phase dans l'evolution de la pensee politique 
stc:ii:cienne. 11 est d'ailleurs significatif qu'elle coincide avec le suicide d'Eu­
phrates, philosophe qui avait frequente les cours de Musonius et aussi le 
cercle de Pline le Jeune, ou ii avait ete aime et admire 102 et qui represen­
tait un autre type de stoi:cisme. Epictete le respectait 103 ; ce qui ne l'em" 
pechait pas de relever d'une autre orientation, empruntee par le stoi:cisme 
romain. 

Car Epictete appartient a un stoi:cisme effectivement romain. D'ail­
leurs le Portique s'etait etabli a Rome depuis fort longtemps 104, bien que 
le grec restât sa langue preferee 105• Ceci etant, Epictete se laisse aussi 
placer dans la lignec des lettres grecs philoromains, qui reagissaient contre 
l'attitude peu favorable a Rome, manifestee par certains tenants de la 
nouvelle sophistique 106 • Une Iegere ironie a l'egard du sentiment nourri 
par Ies Romains vis-a-vis de la philosophie ne nous semble guere signifi­
cative 107 • 

Or, cette Rome d'Epictete equivalait a la politique des Antonius, 
alors que la nouvelle phase du stoi:cisme illustrait une mutation importante 
prefiguree seulement par Musonius Rufus et peut-etre par Celer et Helio­
dore a l'epoque de Neron. Epictete rejette aussi bien la tentation d'un 
programme politique propre, tel le despotisme philosophique de Seneque, 
que le stoi:cisme heroi:que de l'opposition, pratique par Ies victimes de 
Domitien -et dont Euphrates de Tyr etait le clescendant eloigne. Par con­
sequent, la Stoa politique comporte avec lui une nouvelle etape, apres 
le moment Seneque - gouvcrnement des philosophes - et la phase 
Helvidius - combat sans merei livre aux Flaviens. Nous comprenons bien 
qu'Hadrien laissa Euphrates se suicider, mais qu'il invita Epictete _a 
rentrcr a Rome. 

Toutefois, Epictete repoussa l'invite et continua son enseignement 
a Nicopolis. C'est precisement en vue d'appuyer l'Empire d'Hadrien en 
pleine transformation, qu'Epictete souhaitait, a notre avis, preserver 
!'autonomie de son anti-destin individuel, a meme de se developper dans 
le cadre fourni par la politique de l'empereur. Ou, mieux dit, cette politique 
avait besoin d'un temoignage de dignitas et d'autonomie spirituellc, alors 
qu'a la 7tpocdpe:(rn; rationaliste et relativement libre etait necessaire 
la politique nouvelle d'Hadrien. L'appui etait mutuel et, malgre Ies appa­
rences, la dignite pronee par Epictete n'a plus rien a voir, sauf le prestige 
d'un noble mot, avec la dignitas des martyrs stoi:ciens qui s'etaient dresses 
contre les Flaviens. 

Quoi qu'il en soit, Epictete tourne les theses du cosmopolitisme 
stoi:cien en adhesion fervente a l'universalisme d'Hadrien: c'cst, en quel-

101 Tcl le considere A. Michcl, Hisloire des doctrincs politiques, p. 79. 
102 Plin„ Ep., 1, 10; quant a Euphrates et Musonius cf. F. Miliar, op. cil., p. 141. 
103 Epict., Diss., 3, 15, 8. 
104 A ce propose cf. J. Hrun op. cil„ p. 9; G. Roclis-Lcwis, op. cil., pp. 6-9. 
106 B. P. Reardon, op. cil„ p. 34. Sencquc semble plute.t unc cxceptlon. 
106 Au sujet de l'alliludc des ecrivains grccs vis-u-vis de Rome cf. B. P. Rcardon, op. 

cil„ Pll· 17-21. 
107 Eplct., Dtss„ 3, 8, 7. 
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que sorte, l'Empire ce monde ou l'homme, qui n'est pas attache a la terre, 
passe d'un lieu a un autre, presse par la necessite ou bien par le simple 
plaisir de la contemplation 108• En outre, malgre son goftt du repli et 
l'exaltation des Oyniques, Epictete - rappelons-le - soutient que Ies 
philosophes, affermis moralement dans un stade anterieur, observent Ies 
obligations de fils, pere, frere, citoyen, epoux, voisin, compagnon de route, 
dirigeant de cite, sujet 109• Les xtX&~xovu, les officia en resultent 
nettement precises : il importe de remplir le role de citoyen, de se marier, 
de prendre soin de ses enfants uo. 

Nous avons neanmoins le sentiment que les options socio-politiques 
d'Epictete ne s'arretent pas Ia. L'universalisme d'Hadrien - nous l'avons 
deja dit - n'exprimait qu'un absolutisme renforce continuellement. En 
outre, Hadrien bouleversa effectivement les hierarchies sociales etablies 
depuis longtemps, mais pour les remplacer par d'autres structures aussi 
hierarchisees, sinon davantage, etant donne qu'on n'aboutissait a aucune 
fonne sociale egalitaire, fftt-elle acquise par des services dus au princeps. 
II nous semble qu'Epictete n'exprimait pas l'optique des esclaves - dont 
il ne conservait tout au plus que quelques rares traces - mais des forces 
nouvelles, engagees par Hadrien dans l'engrenage de la direction de l'Em­
pire: Ies senateurs ralies, dont beaucoup de carriere tres recente, Ies che­
valiers employes dans l'administration, Ies militaires de metier. Du reste, 
le nouveau statut sociologique des forces de l'Empire rendait plus aise 
le plaidoyer en faveur d'un antidestin individuel et autonome, alors que 
son etat de mouvement ouvert, de dynamisme tres vif, en etait encourage. 
O'est l'interpretation que nous proposons pour Ies options sociales et poli­
tiques epousees par Epictete. 

En tout etat de cause, l'option sociologique adoptee par Epictete 
explique pourquoi, en depit de son origine, il ne conserve pas la moindre 
trace de l'ancienne utopie sociale des Stoi:ciens. Et ceci bien qu'on dise 
qu'il se rapproche des fondateurs de la Stoa, en l'occurrence les auteurs de 
cette utopie. On sait de quoi il s'agit : Zenon avait espere supprimer les 
barrieres entre Ies peuples et les cites, aussi bien qu'entre Ies classes soci­
ales afin que tous les hommes vivent egaux, com.me Ies betes d'un meme 
troupeau m. Le « cosmopolitisme » stoi:cien conservait les echos d'une 
doctrine demandant l'abolition des differences ethniques, mais l'espoir 
d'une societe socialement egalitaire s'etait vite evanoui. Oependant, on 
trouve encore une vague nostalgie de cette societe egalitaire chez Seneque, 
notamment dans la lettre 90 112, alors qu'Epictete, l'ancien esclave, n'y 

1os Epict., Diss., 3, 24, 12; egalement 2, 16, 32-38; 3, 22, 22. 
1oe Epict., Diss., 2, 14, 8; 3, 2, 1-4; egalement 2, 4, 1-11 ; 10, 1-10. Voir aussi plus 

haut la n. 33. 
110 Epict., Diss., 3, 7, 26. Les choses Ies plus importantes sont: 7toAtTeuea~cu, y:xµe!v, 

7t0tt807tOtEîa~a.t, 0eov GE~EW, yovtc.>\I EmµEAELa~a.t, xa.MlAOU opeyea~t, EXXAl\IEt\I, opµiiv, 
acpopµii.\·. Rernarquons que cette fois la priorite echoit aux devoirs sociaux, places avant Ies 
irnplications purement rnorales. Mais le philosophe avait acquis au prealable une parfaite 
7tpo'2lpeatc;. Cf. aussi A. Bodson, op. cit., pp. 127-129. 

111 Cf. J. von Arnirn, Stoicorum ueterum fragmenta, 1, 262; aussi J. Brun, op. cit., p. 113; 
quant au • cosmopolitisrne • stoicien G. R. Stanton, The Cosmopolitan ldeas of Epictetus and 
Marcus Aurelius, dans Phronesis, 13, 1968, pp. 183-195. 

11z Cf. E. Cizek, Sur Ies traces de Zenon dans Ies Lettres d Lucilius, dans Helikon, 3, 
1963, pp. 196-208. 
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songe jamais. 11 proclame encore l'egalite de substance entre esclaves et 
hommes libres 113, mais il n'en tire aucune conclusion politique. E contra­
rio, Epictete estime qu'on ne libere vraiment pas un esclave quand on lui 
accorde le statut d'homme libre et que I'esclavage est moral, de meme que 
la liberte : on peut etre consul et esclave, mais aussi esclave et homme li­
bre 114• Ce qui fait qu'il est inutile de combattre pour l'affranchissement; 
autant l'idee d'un anti-destin purement individuel que l'appui a la politi­
g_ue des Antonins y trouvent leur compte. 

La pensee d'Epictete etait donc nourrie par Ies realites de l'epoque. 
Elle repondait aux efforts entrepris par Ies Antonins en vue de renforcer 
le Principat et de reorganiser Ies structures administratives et Ies hierar­
chies sociales, de meme qu'aux aspirations des individus cherchant des 
solutions personnelles au milieu des mutations profondes qui relâchaient 
Ies anciens Iiens civiques et bouleversaient Ies traditions de l'existence 
collective. Nous pourrions toutefois nous demander quel a ete son impact 
reel sur l'esprit de l'epoque. 11 est certain qu'Epictete fait evoluer et 
decanter la morale stoi:cienne ; par Ia, grâce au maître de Nicopolis, le stoi:­
cisme devient une veritable philosophie de gouvernement, en fait du gou­
vernement d'Hadrien. 11 est significatif que meme un empereur - Marc­
Aurele - adoptera ce stolcisme, sur Ies traces d'Epictete, encore que 
s'exprimant dans un langage plus nuance. 11 est neanmoins regrettable que 
nous connaissions mal la composition de l'ecole de Nicopolis, le nom des 
elevcs d 'Epic tete 115 • De toute maniere, ils devaient etre nombreux 116 et 
frequenter, ainsi que nous l'avons deja montre, Ies cercles de la cour et de 
l'aristocratie senatoriale. Au fond, Arrien - que nous connaissons bien -
deviendra un haut fonctionnaire de l'Empire. 

Le nom et la pensee d'Epictete ont donc du etre respectes et appre­
cies a la cour 117 , ainsi que dans Ies milieux politiques et culturels Ies plus 
importants de l'epoque, notamment dans celui de Septicius Clarus. La on 
pratiquait surtout la pensee de la N ouvelle Academie, mais le stolcisme 
y jouissait de faveurs assez importantes. Bien que ni Pline, ni Suetone ne 
fassent mention du nom d'Epictete, son enseignement - encore inedit et 
connu par l'entremise de ses eleves - etait certainement connu par eux 
et par nombre d'adeptes de leurs cercles : Tacite lui-meme a du subir une 
certaine influence d'Epictete, malgre ses conceptions politiques assez 

113 Epict„ Diss„ 1, 13, 3 : ă.v3pcbto3ov, OUK ă.vE~ 1l 'TOU ă.3EA(j)OU 'TOU O"IXU'TOU, oe; il!)(E~ 
't"Ov ~f.ct 7tp6yovov, w0"7tEP u!oc; EX -rwv ixu-rwv am:pµ.1hwv y€yovo:v. 

lH Epict„ Diss„ 2, 1, 26-28; 2, 25; 3, 24, 69; 4, 1, 8-40; 55; 57; 172-175. En ce 
qui concerne l'attitude d'Epictete a l'egard des classes sociales cf. aussi F. Millar, op. cit., 
pp. 143-148. 

lUi Cf. a ce sujet J. Bruns, De schola Epicteti, Kiliae, 1897; Th. Colardeau, op. cit., p. 72; 
J. Moreau, op. cit., pp. 12-13; G. Germain, op. cit„ p. 73. 

118 A. Jagu, op. cit., p. 57 observait a ce sujet: • Epictete ne voulait pas seulement former 
des disciples convaincus; ii avait aussi l'ambition de susciter parmi eux de veritables ap6tres 
qui iraient pr~cher comme lui l'ideal stoicien •. 

117 Pour Epictete et la cour cf. F. MJllar, op. cit„ notamment pp. 143-144. 
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eloignees de l'optique du maître de Nicopolis. Ses reflexions sur l'autonoinie 
de l'âme et sur la dignite en porten t temoignage us. 

En tout etat de cause, Epictete 3i mene une existence irreprochable 
et a laisse un solivenir exemplaire. II est pourtant utile d'ajouter que 
pour Epictete la voie a toujours ete moins etroite que pour Seneque, ·.par 
exemple 119 • II n'appartenait pas a l'aristocratie senatoriale - tant s'en 
fallait - et son exil, sous Domitien, l'avait rendu prudent. En outre, sa 
dialectique oscillant entre le desengagement de la personne morale et 
l 'engagement par le biais des officia su bis au service de Antonins - ou Ies 
supposant tous Ies deux - lui laisse de larges disponibilites. Tandis que 
Seneque, afin d'imposer son programme politique, avait du tremper dans 
beaucoup d'affaires du temps, aussi louches qu'elles fussent. 

De toute evidence, a l'interieur de l'Etat des Antonins, Epictete 
lan~a un message qui eut son prix, tres noble d'ailleurs. ""Av&pw7toc; 
et ses derives revienrient frequemment dans ses ouvrages, a chaque para­
graphe et a chaque chapitre. Aucun autre Stoi:cien n'a parle a ce point des 
hommes et de l'humain. En depit de la rigueur de ses preceptes, il imagine 
l'homme comme un etre sociable par sa nature, affectueux, fidele 120 ; 

il oppose o &v&pcuTCoc; au -ro &wlov «la bete sauvage » 121 et ii·. fait 
l'eloge de l'amitie, privilege du sage, bien si precieux, associe du reste aux 
plus touchantes des vertus. II s'interroge donc : 7tou yocp &.J..)..ocxou ţpL/..loc 
~ OTCOU 1tLO"'îLc;;, 07t0U ixLilwc;, 07tOU aocrLc;; 'îOU XIXAou, 'îWV a· &)..1.wv oMe:voc;;; 122• II 
conseille avec ferveur la fidelite, l'honnetete, la justice, la tendresse dans 
Ies rapports humains 123 ; il exhorte Ies personnages qui assument des char­
ges publiques d'adopter une tenue digne a l'egard de leurs administres, 
d'emprunter la tolerance et le respect des droits de chacun 124 : Gene­
vieve Rodis-Lewis a raison de soutenir qu'Epictete s'oppose a ce qu'on 
traite l'homme comme un simple instrument, qu'on l'aliene us. II ne 
souhaite pas.changer Ies rapports. entre Ies forces sociales, loin de Ia, 
mais il offre aux humbles, aux desherites, aux exploites la solution 
d'line fermete morale qui pourrait Ies secourir, Ies reconforter, tandis 

118 A ce sujet cf. dernierement E. Cizek, Tacit, Bucarest, 1974, p. 18. 
118 Quant aux rapports d'Epictete avec Seneque cf. A. Bonhoffer, Epictet und die Stoa, 

p. 5; A. Oltramare, Les origines de la diatribe romafne, Lausanne, 1925, p. 252; A. Jagu, op. cil., 
pp. 131-133; 154-155. II est certain que Senequc a He moins rigoriste que Ic maltre de 
Nicopolis : son experience de vie le portait souvent a pactiser et a pencher vers l'indulgence. 
Epictete ne parle jamais de Seneque. 

120 Epict., Diss., 4, 1, 126. Th. Colardeau, op. cil., pp. 209-223 combattait !'idee 
qu'Epictctc aurait fait preuve d'une •superbe diabolique • et croyail a son hurnilite. 

121 Epict., Diss., ·I. 11, 11. 
122 Epict., Diss., 2, 22, 30. Vis-a-vis des autrcs hommes le philosophe a pour nob!c mis­

sion d'ctre un messager de verite, un eclaireur et un heraut des dicux (ibid., 3, 22, 69). 
ua Epict., Diss., 2, 22, 3-19. Mcme Ies mechants sont nos frcres: Ic vrai Cynique aime 

ccux qui Ic battent (ibid., 3, 22, 54). Cf. A. Bodson, op. cil., p. 115. 
1 24 Epict., Diss., 3, 4, 1-12; 4, 32-36. 
us G. Rodis-Lewis, op. cil., p. 130; sur Yhumanisme stoicicn cn general cf. H Chcvalicr, 

op. cil., p. 537 ct surtout A. Bodson, op. cit., pp. 112-126. 
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qu'aux grands du jour il leur recommande une moderat.ion, une humilite 
qui, malgre tout, servent a quelque chose. 

Voila dane la contribution d'Epictete. A un premier niveau, il con­
seillait plutot le repli sur soi-meme, afin de conceder - a un second ni­
veau - au philosophe d'accomplir des devoirs humains et civiques. Ses 
innovations en morale conduisent a la doctrine de !'anti-destin et a un 
soutien inconditionnel apporte a la politique d'Hadrien qui fait du stoi:­
cisme une philosophie de gouvernement. Ce soutien laisse toutefois a 
Epictete et a ses eleves une marge de manceuvre entre l'engagement digne 
et le desengagement humble ; en outre, la philosophie d'Epictete comporte 
un message humaniste exprime avec ferveur. 
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